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Patrick Modiano
La mémoire en écriture
	Né en 1945 à Boulogne-Billancourt (France)

	Quelques-unes de ses œuvres :
	La Place de l’Étoile (1968), roman

	Rue des Boutiques Obscures (1978), roman

	Dora Bruder (1997), roman

	Un pedigree (2005), roman






Patrick Modiano est né en 1945 à Boulogne-Billancourt d’un père français et d’une mère belge. Garçon turbulent, Patrick est balloté d’école en école durant toute son enfance, il fugue même de son pensionnat. Dans les années soixante, il rencontre Raymond Queneau (écrivain français, 1903-1976), un ami de sa mère, qui lui donne des cours de géométrie et lui fait découvrir le monde littéraire.
En 1965, il s’inscrit à la Sorbonne et écrit son premier roman, La Place de l’Étoile, qui est publié en 1968. Dix ans plus tard, Rue des Boutiques Obscures, grâce auquel il reçoit le prix Goncourt pour l’ensemble de son œuvre, lui apporte la reconnaissance du monde littéraire. Il s’inspire ensuite d’une histoire vraie pour rédiger Dora Bruder, paru en 1997. En 2005, il publie son premier texte ouvertement biographique, Un pedigree. Salué par de très nombreux prix littéraires, Patrick Modiano est considéré comme l’un des plus talentueux écrivains français de sa génération.



Pour que tu ne te perdes pas dans le quartier
Un devoir de mémoire
	Genre : roman

	Édition de référence : Pour que tu ne te perdes pas dans le quartier, Paris, Gallimard, coll. « Blanche », 2014

	1re édition : 2014

	Thématiques : la mémoire, l’oubli, les souvenirs d’enfance, la quête identitaire




Deux inconnus prétendent avoir retrouvé le carnet d’adresses de l’écrivain Jean Daragane et souhaitent le rencontrer pour le lui remettre. L’homme de lettres est alors embarqué dans leur enquête sur un « fait divers » impliquant un certain Guy Torstel, et voit ressurgir son passé…
Pour que tu ne te perdes pas dans le quartier est publié en 2014. La même année, Patrick Modiano reçoit le prix Nobel de littérature pour l’ensemble de son œuvre, qui compte une quarantaine de romans et essais ainsi que plusieurs dizaines d’autres textes (nouvelles, préfaces, chansons, articles, etc.).




RÉSUMÉ


UN CARNET PERDU
L’écrivain Jean Daragane est dérangé chez lui par la sonnerie du téléphone. Une voix molle et menaçante lui annonce avoir retrouvé son carnet d’adresses. Les deux interlocuteurs conviennent d’un rendez-vous dans un café près de la gare Saint-Lazare à Paris afin que Jean puisse le récupérer. Le lendemain, un homme et une femme se présentent à lui : ils s’appellent Gilles Ottolini et Chantal Grippay. Ottolini explique avoir retrouvé le carnet à la gare de Lyon, l’avoir feuilleté et y avoir lu le nom de Torstel. Il souhaite obtenir des informations sur cette personne, car il s’intéresse à un fait divers dans lequel ce nom est cité, mais l’écrivain n’en a plus de souvenir. Malgré tout, Ottolini discute de l’affaire avec Daragane et l’informe qu’il souhaite lui montrer les documents qu’il a compilés sur l’évènement.
Quelques jours plus tard, Chantal Grippay donne rendez-vous à Daragane chez elle afin de lui parler de Gilles Ottolini et du livre que ce dernier est en train d’écrire, consacré aux courses hippiques. Elle lui montre ensuite les documents rassemblés par son compagnon pour son article sur le fait divers. L’écrivain feuillète le roman hippique d’Ottolini et tombe sur un mot, « Le Tremblay », qui le replonge dans son passé. Il se rappelle tout à coup : Chantal, le nom d’une femme qu’il a connue lorsqu’il était jeune, Le Tremblay et les courses de chevaux, le square du Graisivaudan où il a vécu à l’époque où il écrivait son roman Le Noir de l’été. Le passé et le présent s’entremêlent. Chantal attend un coup de téléphone de Gilles, et Daragane a l’impression qu’ils lui tendent un piège. Le téléphone sonne et, de loin, il entend la conversation. Il ouvre le porte-documents que lui a confié Chantal contenant le dossier sur le fait divers et examine la photo d’un enfant qui en dépasse. Il a environ 7 ans, sa coupe courte est celle des garçons dans les années cinquante.
Chantal revient et, pendant qu’elle le questionne sur Torstel, Daragane ne pense qu’au Tremblay, ce champ de courses où ses anciens amis (Chantal et son compagnon) l’avaient un jour emmené. Retour au présent : Chantal propose de sortir pour aller faire les photocopies des documents pour que l’écrivain puisse les emporter chez lui, puis lui demande de l’appeler pour lui donner son avis quand il en aura pris connaissance. De retour dans son appartement, il parcourt machinalement les feuilles et identifie le nom de Torstel : c’est un homme qu’il a rencontré à l’époque au champ de courses avec ses amis. Il s’assied à son bureau et s’efforce de lire les documents, qui ressemblent à des notes mises bout à bout sur l’assassinat d’une certaine Colette Laurent. La date de 1951 lui saute aux yeux. Il parcourt une liste de noms : Torstel, le nom de sa propre mère et deux autres, Bugnand et Perrin de Lara. Un autre nom attire également son regard, celui d’Annie Astrand, la femme qui l’a recueilli alors qu’il était encore enfant. Dans le dossier, il examine de plus près la photo du jeune garçon et doit bien reconnaitre qu’il s’agit de lui-même.

UN PASSÉ RETROUVÉ
Daragane se souvient qu’un automne, il avait reçu une lettre d’Annie Astrand, suite à la lecture de son premier roman, Le Noir de l’été. Dans cette lettre se trouvaient trois petites photos de lui enfant, prises dans un photomaton. Il s’était alors rappelé l’après-midi où Annie l’avait emmené dans une boutique du pont Saint-Michel.
Pour remettre de l’ordre dans sa mémoire, l’écrivain sort marcher. En chemin vers le Louvre, un souvenir lui revient : sa mère et lui entrant dans un magasin de livres, sa mère parlant avec deux hommes, Torstel et Perrin de Lara. Pourquoi n’a-t-il pas réagi au nom de Torstel lorsqu’il l’avait croisé au champ de courses ? Il revoit alors Torstel lui parlant de la maison de Saint-Leu-la-Forêt, dans laquelle il a grandi auprès d’Annie Astrand, et Perrin de Lara rencontré dans un café des Champs-Élysées.
Sans plus aucune nouvelle de Chantal Grippay ni de Gilles Ottolini, l’écrivain continue d’étudier le dossier : il ne trouve presque rien sur Astrand, sauf l’adresse de sa maison et une note sur une perquisition faite la même année que la séance au photomaton. La note cite égalemet le frère d’Annie, Pierre, et son « protecteur », Roger Vincent.
Il se souvient que, à la réception de la lettre d’Annie, 15 ans après la journée au photomaton, il s’était rendu chez elle le jour de la Toussaint. Elle n’avait pas changé, même voix timide, un peu rauque, même visage et même regard, mais elle s’appelait désormais Agnès Vincent. Il se rappelle de Roger Vincent et de sa voiture américaine décapotable devant la maison de Saint-Leu-la-Forêt. Annie avait évoqué le souvenir du petit garçon qu’il était, lisant beaucoup lorsqu’il vivait avec elle. Elle lui avait alors expliqué la journée au photomaton : elle voulait l’emmener en Italie et il fallait des photos pour le passeport. Mais ils ne sont finalement jamais partis, et sont restés quelques jours sur la Côte d’Azur avant que Jean Daragane ne rentre avec son père à Paris. Elle l’appelait toujours « mon petit Jean », comme s’il était resté enfant. Elle l’avait repris quand il évoquait ses souvenirs, disant qu’il se trompait et que les choses dont il se souvenait s’étaient en réalité passées différemment. L’écrivain en vient alors à douter de l’exactitude des rares souvenirs qu’il lui reste. Annie lui avait également parlé de son amie Colette Laurent, qui venait souvent leur rendre visite à Saint-Leu-la-Forêt et qui avait été assassinée dans un hôtel parisien.
Daragane se remémore également que, pour trouver l’inspiration pour son premier livre – et sans doute aussi pour avoir des nouvelles d’Annie –, il avait pris le car pour retourner à Saint-Leu un après-midi. Il ne se souvenait pas de la route, la banlieue avait changé depuis toutes ces années. Il s’était rendu rue de l’Ermitage, avait cru reconnaitre la maison et son porche, où Annie garait sa voiture, mais de nouvelles maisons avaient été construites tout autour. Il avait toutefois reconnu la maison du médecin de son enfance, le Dr Voustraat. Il avait poussé le portique du jardin et frappé à la porte. Daragane l’avait questionné sur le village, lui demandant des informations sur la maison d’en face, où il avait vécu pendant une partie de son enfance. Le docteur lui avait raconté qu’il y avait eu beaucoup d’allées et venues, de drôles de gens s’y étaient succédé jusqu’à la fin des années cinquante. Puis la maison avait été rachetée par un certain Roger Vincent. Voustraat lui avait dit se souvenir d’un enfant et d’une jeune fille – peut-être sa grande sœur, mais il n’avait pas plus d’informations. Il lui avait proposé de visiter la maison, mais Daragane avait refusé et était rentré à Paris.
En passant par la rue Coustou à Paris, l’écrivain retrouve d’autres souvenirs : il a écrit le deuxième chapitre de son premier roman dans le café de l’Aero non loin de là. Il se souvient qu’enfant, Annie le laissait se promener seul dans le quartier parisien où ils ont vécu un temps. Elle lui avait écrit sur un papier l’adresse de leur maison et les mots « pour que tu ne te perdes pas dans le quartier ». Un jour, il avait reçu un passeport où son nom de famille, Daragane, avait été changé en Astrand.
Alors, Annie et lui avaient pris le train, elle lui avait dit qu’ils allaient à Rome. Il se rappelle d’une petite gare sur la Côte d’Azur et d’une grande maison blanche. Annie avait trouvé une voiture et lui avait dit qu’ils allaient passer la frontière. Un matin, en entendant un crissement de roues sur le gravier, puis un bruit de moteur qui s’éloigne, Jean Daragane avait compris qu’elle l’abandonnait.




ÉTUDE DES PERSONNAGES


PERSONNAGES PRINCIPAUX
Jean Daragane
Daragane est un écrivain déchu, qui n’écrit plus, par lassitude ou par dégout de sa première œuvre, Le Noir de l’été, dont il n’a d’ailleurs presque aucun souvenir… Il préfère se réfugier dans les œuvres de Buffon (naturaliste, philosophe et écrivain français, 1707-1788).
Sur le plan physique, c’est un personnage quasiment inexistant sur le plan physique. Aucune description ne permet au lecteur de se le représenter, ce qui laisse finalement une certaine liberté à ce dernier. Sur le plan psychologique, peu d’indices également. Le lecteur doit construire la psychologie du personnage à partir des évènements du livre et du cheminement mémoriel accompli par Daragane.
Si le lecteur ne peut cerner le protagoniste principal, c’est tout simplement parce qu’il est une esquisse, une ombre. Daragane n’a pas de « contours » définis, il erre dans son intériorité personnelle en quête de son identité. Son isolement social – il vit comme un ermite, reclus dans son appartement sombre, et ne voit jamais personne – est le reflet de son errance. Fermé sur lui-même, il ne peut pas s’ouvrir aux autres ni au monde extérieur.

Gilles Ottolini
Homme aux yeux noirs, au nez aquilin et au visage mince, s’exprimant avec l’accent du Midi, Gilles Ottolini prétend travailler pour une agence publicitaire de la rue Pasquier, l’agence Sweerts. En réalité, il cherche à obtenir des informations pour écrire un article sur un « fait

Chantal Grippay


PERSONNAGES SECONDAIRES
Guy Torstel

Annie Astrand
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